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31 janvier 2009 

Le théâtre est un miroir, miroir qui renvoie au spectateur sa propre image, et qui déplie devant lui le 
tissu du drame ou de la comédie que propose la vie. Ce miroir nous fascine parce que nous sommes 
sans défense devant cette mise à nu. 

Et si ce miroir se brisait ? Si nous devenions soudain nous-même notre propre miroir, où les acteurs 
deviendraient spectateurs et le spectateur, acteur, c’est-à-dire témoin, placé au centre de la scène et 
qui se dévoilerait à lui-même l’architecture complexe de la réalité, notre réalité, celle de la vie mêlée à 
celle du théâtre, c’est-à-dire confrontée au double que nous portons tous en nous ? 

Dans une salle de théâtre abandonnée, quasi en ruines, où la vétusté des lieux accompagne la 
déshérence de six personnages, dont deux couples opposés par leur culture et leurs origines, 
auxquels se joindra un troisième couple formé d’une infirmière et d’un acteur débutant…, le spectacle 
doit commencer d’un instant à l’autre, mais les acteurs qui doivent entrer en scène ne sont pas 
arrivés, ils sont absents. Le rideau de fer a été baissé, la grille d’entrée du théâtre s’est refermée, le 
directeur est parti en emportant la clé… Il reste six spectateurs-otages - (acteurs) pris soudain au 
piège dans un huis-clos définitif. La seule présence sensible qui peu à peu se fait jour dans une 
atmosphère glauque et progressivement tragique, est la mort qui sournoisement tisse son filet. 
 
Le lieu du théâtre devient alors maudit, puis la salle peu à peu s’écroule. Tout semble revenir à la 
poussière, au chaos initial du néant. La fin semble inéluctable. Soudain du balcon à demi effondré 
surgit le directeur. Mais est-ce vraiment le directeur ? Peut-être un Juge suprême, le Sauveur , celui 
qui explique, qui reprendra en main la situation. On ne sait. 

A ce stade de la pièce, la métaphore est puissante, car si le théâtre est parodie de la vie, la vie est 
peut-être une illusion. Devons-nous la subir, ou pour le moins agir au mieux de nos impressions, de 
nos intuitions ? La vérité de chaque vie se situe-t-elle au-delà de la simple réalité ou bien la réalité 
n’est-elle qu’une approche toujours imparfaite de nos désirs, de nos passions, de notre destinée 
toujours en sursis ? 

Dans une langue volontairement faite de banalités et de lieux communs, où les clichés de langage 
sont fréquents et souvent en prise directe avec l’actualité, la pièce est aux antipodes de la convention 
théâtrale et dérangera les esprits cartésiens ou conservateurs, mais elle a le mérite de réveiller nos 
consciences, de secouer, d’ébranler nos certitudes, et en premier lieu celles qui définissent le confort 
parfois trop douillet de nos vies ! 

R.Rillot  

http://lavoixdu14e.blogspirit.com/theatre/ 

 

 

 

 



 

LA VIE EST BELLE MAG : 

 



 

 

 

Comédie dramatique de Jean-Loup Horwitz, mise en scène de Xavier Lemaire, avec
Laurence Breheret, Benjamin Brenière, Jacques Brunet, Xavier Lemaire, Guy Moign et Katia 
Tchenko. 

Knobst est un auteur farfelu qui possède un théâtre qui semble au bord de s'écrouler. Ce
soir-là quatre personnes viennent assister à la représentation: un couple de retraités
amateurs de théâtre et un couple de quadragénaires usés par la vie commune: elle,
infirmière, lui acteur sans projets. Et en retrait, l'ouvreuse et son copain.  

Il aura fallu la promiscuité d'une salle de théâtre et un spectacle qui ne commence pas pour
que la parole se libère, que les personnages s'évaluent et se parlent. Ils ont plus de
ressemblances qu'il n'y paraît. Et le théâtre se détériore, les sorties sont condamnées. Ils
pensent mourir dans ce piège. Serait-ce une métaphore ? Le théâtre doit bousculer les
consciences, empêcher l'endormissement de la pensée et créer cette tension, cet inconfort 
qui donne l'impression d'être vivants.  

Dans la salle-scène, les trois âges de la vie. Katia Tchenko et Jacques Brunet sont 
absolument parfaits dans les rôles de retraités bourgeois, qui passent le temps entre des
invitations d'amis, des rencontres de bridge pour combattre la dépression insidieuse du
retraité. Avec le personnage du comédien grandiloquent (Xavier Lemaire) ils sont les 
ressorts à la fois touchants et comiques de la pièce. 

Le jeu des acteurs, la mise en scène réussissent à tenir le spectateur en éveil et ménagent 
la surprise du dénouement final. On regrette cependant quelques faiblesses du texte, qui
aurait pu creuser davantage les caractères des personnages secondaires, et la fin un peu
brutale de l'histoire.  

"L'alpenage de Knobst" reste cependant un divertissement qui pose certaines questions
sur le théâtre : ses attentes, son public, sa modernité et son éventuelle rivalité avec la
télévision. 

Sandrine Gaillard  

http://www.froggydelight.com/article-6442-L_alpenage_de_Knobst.html 

 

 

 

 
  
 
 

 



 

Le Magazine Officiel et Select du Tout-Paris 
Publié dans : Sur Scène  
  

Une comédie à tomber par terre ! 

Des spectateurs viennent assister à la pièce de théâtre « L’Alpenage de Knobst », dernière œuvre de 
Monsieur Knobst, dramaturge contemporain avant-gardiste. Les premiers arrivants sont un couple de 
retraités, interprétés brillamment par Katia Tchenko et Jacques Brunet. D’ores et déjà, le cadre dans 
lequel ils se sont installés demeure étrange : la salle de spectacles est complètement délabrée, avec 
par-ci par-là des poussières de briques qui tombent par terre. Ils sont les seuls à avoir pris place dans 
le théâtre jusqu’à ce qu’arrive un autre couple composé par une infirmière et un comédien bohême 
aux idées révolutionnaires, déchiré par les disputes et les problèmes de la vie quotidienne. Enfin, un 
jeune, chômeur et arrogant, petit ami de l’ouvreuse du théâtre, s’avachit dans un fauteuil au premier 
rang. C’est à partir de là que fusent les répliques entre générations : les retraités sont interpellés par 
le déclin du théâtre, le comédien appelle à la révolution tandis que le jeune se moque à outrance de 
cet art un peu vieillot. 

Tous sont venus pour un spectacle qui ne commencera jamais. Ils ne savent pas encore qu’ils sont 
les acteurs d’un théâtre-réalité supervisé par Monsieur Knobst en personne… 

« L’Alpenage de Knobst », écrit par Jean-Louis Horwitz et mis en scène par Xavier Lemaire, est une 
mise en abîme du théâtre qui vise à faire le point sur l’état actuel de notre culture au travers 
d’échanges intergénérationnels. De plus, les comédiens-spectateurs sont installés en miroir vis-à-vis 
du public, ce qui accentue la dimension polémique de la pièce. On cherche à nous questionner. 
Qu’est-ce que le théâtre aujourd’hui ? Est-ce que la télévision est responsable des dérives de la 
culture ? Quel rôle est imparti au spectateur dans l’œuvre ? 

Certes, le fond du sujet est sérieux. Mais le comique des situations est poussé à son paroxysme. 
Tandis que le théâtre s’écroule au fur et à mesure (grâce à un décor conçu de manière astucieuse), 
les spectateurs se retrouvent enfermés dans un théâtre duquel ils n’arrivent pas à en sortir. 

Rebondissements en série et humour détonnant, attendez-vous à passer une excellente soirée !  

Sophie Bain  

http://www.lemost.fr/index.php?page=article&ref=1&sousref=1&art=943 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

Plateau télé ou plateau théâtre ? 

Vous pensiez avoir fait le tour du théâtre sous toutes ses formes et que rien ne pouvait plus vous y 
surprendre ? 

Alors, courrez vite expérimenter la dernière co-production du Théâtre 14 (oui, oui c'est à Paris, dans 
le 14ieme comme son nom l'indique). L'alpenage de Knobst…ce spectacle affligé d'un nom 
imprononçable et de pure fantaisie, d'un visuel austère et enfin d'un casting sans télé people pourrait 
pourtant vous réconcilier avec le genre…à la condition que vous  acceptiez de laisser vos a priori et 
vos soucis professionnels et conjugaux dans votre vide poche de voiture ! 

Quelques indices…la pièce parle du THEATRE, d'un théâtre et son décor est celui…d'un théâtre…on 
y croise un comédien venu supporter ses camarades, sa compagne infirmière surmenée et allergique 
au genre, une ouvreuse dépressive et son petit ami chômeur et pour couronner le tout, un couple de 
retraité BCBG qui se demande ce qu'ils font là….le choc de ces franges opposées du public actuel 
des salles de spectacles et dont l'aplomb vacille au fur et à mesure que l'argument très conformiste 
bascule vers une situation ubuesque, donne lieu à un deus ex-machina final que nous nous garderons 
bien de vous révéler. C'est en tout cas un vrai régal pour le public qui se penche avec délectation au 
dessus de ce huis clos surréaliste. 

Mention spéciale à l'auteur dont le texte est toujours juste, et à la troupe unie dans un jeu limpide (le 
metteur en scène est aussi l'un des interprètes) et qui permet à chacun de développer son 
personnage. Katia Tchenko, playmate culte des seventies est crédible dans son rôle de bourgeoise 
coincée, Jacques Brunet est à contre-emploi dans un registre franchement comique et la jeune garde 
qui les entoure semble promise à un bel avenir. 

 Nino et Tino  

http://www.parissi.com/index.php 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Publié par Emmanuelle Scali le 08 fév 2009 
 
Des spectateurs se retrouvent enfermés dans un théâtre qui s’écroule…  

 

Au Théâtre 14 Jean-Marie Serreau, Xavier Lemaire nous présente la comédie de Jean-Loup Horwitz, 
L’Alpenage de Knobst : une pièce sur le théâtre dans le théâtre, sur le rapport entre les acteurs et le 
public, sur l’idée selon laquelle, les spectateurs, par leur regard, font eux aussi le spectacle.  
La lumière se fait sur le plateau et l’on découvre sur la scène le décor d’une autre salle de théâtre. Ce 
soir en effet un théâtre délabré, quasiment à l’abandon, présente l’Alpenage, le dernier texte d’un 
auteur dramatique contemporain avant-gardiste, Monsieur Knobst. Deux couples seulement, qui, pour 
se rendre au spectacle, ont accepté de délaisser leur télévision, reflet symbolique de la crise majeure 
de la culture aujourd’hui, attendent impatiemment le lever de rideau sur la scène qui se profile en face 
d’eux (c’est-à-dire à l’endroit même où nous, les véritables spectateurs sommes assis pour observer). 
Le premier couple est un couple de retraités cultivés et élégants, le second est l’alliance inattendue 
d’un comédien de quarante ans, déjà aigri et d’une infirmière désabusée. A ces quatre personnages 
bien campés s’ajoutent une jeune ouvreuse ingénue et son fiancé, un chômeur provocateur. Débute 
alors une interminable attente devant un rideau fermé qui n’en finit pas de ne pas s’ouvrir… Que se 
passe-t-il en coulisse ? Pourquoi les acteurs ne se montrent-ils pas ? Qui se cache derrière le 
quatrième mur ?  

 

 



 

Entre la scène et la salle, qui est acteur, qui est spectateur ? 
L’Alpenage de Knobst est un spectacle qui cherche à interroger sur ce qu’est le théâtre et sur ce qu’il 
véhicule. Entre mensonges et faux-semblants, cette comédie de Jean-Loup Horwitz questionne le jeu 
des apparences. Car les acteurs sont à la fois ici les spectateurs d’une œuvre qui ne se joue jamais et 
les personnages d’une comédie qui prend vie malgré eux. Le texte par ses accents comiques, 
tragiques, quotidiens et fantastiques nous plonge dans un univers où l’on oscille entre rire et larmes, 
entre fiction et réalité. Les dialogues se chevauchent et par moment les glissements entre les mondes 
réels et fictifs sont tels que les personnages eux-mêmes se perdent et, en même temps, se révèlent. 
Ce qu’ils pensaient être solide comme un roc n’est en fait qu’une illusion, une occasion de jeu, un 
ressort de théâtre.  

 

De la rupture avant tout… 
Pour cette pièce, Xavier Lemaire a fait le choix de maintenir les comédiens dans une dynamique de 
rupture entre la plaisanterie et le drame, entre la peur et l’excitation. Les personnages se croisent, 
s’animent, s’affrontent mais parallèlement les situations burlesques s’enchaînent dans un rythme 
propre au théâtre de boulevard. Dès lors, même si par moment, le texte s’essouffle légèrement, la 
mise en scène, le talent de Jacques Brunet, parfait en retraité des ponts et chaussées, et celui, 
évident, de Katia Tchenko, toujours aussi subtile et amusante dans son rôle, parviennent à faire 
ressortir le propos de la pièce qui prend alors tout sens. 
 
Emmanuelle Scali 

http://www.theatrorama.com/2009/02/alpenage-de-knobst/ 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

D. Dumas, théâtres 

Coups de coeur et commentaires 

07.02.2009 

Théâtre à risques 
L’endroit est désert. Berthe (Katia Tchenko) pense qu’ils sont en avance et Edmond (Jacques Brunet) 
qu’ils auraient dû suivre le conseil de Tristan Bernard : « Venez armés ! ». Car le théâtre est en piteux 
état. Les fauteuils sont défoncés, le balcon lézardé, le public rare. Heureusement, Martine (Letti 
Laubiès), l’ouvreuse, est souriante. 

Un second couple entre. Franck (Xavier Lemaire qui met aussi 
en scène), a reçu une invitation de son copain Rodolphe pour 
assister à la représentation de L’Alpenage, le dernier chef 
d’œuvre de Knobst, auteur, metteur en scène et  propriétaire 
de cette salle décrépite… Il traîne au spectacle sa compagne, 
Claire (Laurence Breheret), qui préfèrerait se coucher de 
bonne heure. 

Elle est fatiguée, Claire. Fatiguée de faire bouillir la marmite, 
car Franck est un comédien au chômage. Un autre chômeur 
les rejoint. Un certain Laurent (Benjamin Brénière), ami de l’ouvreuse, qui ne « supporte plus d’être 
sans emploi ». Laurent est mal élevé. Edmond ne le supporte pas. Franck l’apostrophe. Le ton monte. 
Des craquements sinistres y répondent. Le balcon se fend, le sol s’écarte, « l’accès aux loges est 
fermé », la grille de sécurité bloque la sortie et le rideau de fer est coincé. Il faut de la témérité pour se 
risquer au théâtre aujourd’hui ! 

Cette fable de Jean-Loup Horwitz peint non seulement le 
délabrement d’un théâtre mais celui de toute notre société. Les 
relations humaines sont rongées par le mépris qui éclabousse l’un, 
l’envie qui noircit l’autre. L’angoisse s’installe chez les personnages. 
Elle reflète celle qui étreint aussi les vrais spectateurs, lesquels ne 
savent plus, dans la salle, s’ils peuvent encore rire de ceux qui sont 
sur scène. L’effet de miroir déconcerte et les comédiens sont d’un 
naturel suspect… Et pourtant, c'est une comédie. 

Le public entre dans l’intrigue. Enfin, Knobst (Guy Moign) paraît, 
dans un brouillard de plâtre, et la situation s’éclaire. 

Nous ne vous dirons pas bien sûr comment tout se résout, car il faut 
y aller…. 

D.Dumas 

http://ddumasenmargedutheatre.blogspirit.com/ 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 



 

 



 

 

 

© Photo Lot  

L’Alpenage de Knobst, dévastatrice comédie ! 

Une comédie signée Jean Loup Horwitz, mis en scène par Xavier Lemaire, tout à la fois fabuleuse, 
juste et décapante, qui fait le point sur l’état de notre culture au travers d’échanges 
intergénérationnels.  
Nous sommes dans un théâtre où est présenté l’Alpanage, dernière œuvre d’un dramaturge 
contemporain, Mr. Knobst. Ce soir-là, deux couples (l’un, composé de retraités cultivés et élégants et 
l’autre composé d’une infirmière fatiguée et d’un acteur quadra aigri) ainsi qu’une jeune ouvreuse et 
son amoureux rebelle ont délaissé le petit écran pour le théâtre ! Va commencer une longue attente 
devant un rideau baissé qui n’en finit pas de se lever… Pire, ce lieu va se disloquer et s’effondrer !  
Très bonne pièce, et des comédiens d’une très grande humilité, à l’image de Katia Tchenko ou Xavier 
Lemaire. 
Bernard Moncel 


